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SUR  LA  MALADIE 

PU  ROI. 

Vo  u s me  demandez  , Mon- 
fleur , s il  eft  vrai  que  M.  Gigot 
de  la  Peyronie  foit  DoSeur  en  Méde- 
cine, & Médecin.  C’eft  avec  raifon 
que  vous  diftinguez  l'un  de  l’autre 
il  y a degres  & fcience. 

Pour  réponfe  à votre  premier® 
qucltion  je  vous  dirai  franchement 
que  je  ne  fçaurois  rien  affurer  de  po- 
htif  fur  le  titre  de  Doéleur  , je  a’û 
point  vu  fes  Lettres  & je  ne  fuis  pas 
en  droit  de  me  les  faire  repréfenter  j 
il  y a environ  un  an  que  les  Méde- 
cins de  Pans  le  prièrent  civilement  de 
les  leur  montrer , la  démarche  fut  m. 
gee  tcmeraire  ; ces  Meflieurs  n’infif. 


terent  plus  ô£  ce  fut  tres-prudem- 
iïieiu  fait  à eux  , voyez  comment  jë 
ferois  reçu  fi  je  faifois  la  meme  de- 
mande -,  j’aime  mieux  croire  piëufe- 
ment  qu’il  a toutes  les  Patentes  en 
bonne  forme  j lignées , contre-fignees, 

& fcellées  du  fceàu  de  quelque  Fa- 
culté , àc  cela  eft  très-polfible.  Il  y a 
dans  ce  Royaume  plulieurs  Boutiques 
ouvertes  où  l’on  vend  des  Grades  fans 
cérémonie  à jufte  prix  dans  le 
moment  , on  n’attend  point , aulïi- 
tôt  arrivé , aulfi-tôt  Bachelier*  Licen- 
tié  Dodeur  , préalablement  folutis 
folvendis  ; plus  ou  moins  félon  les 
gens  &:  l’occafion.  Rien  n’a  empeche 
M.  L.  P.  d’en  aller  acheter  , & il  au- 
ra fans  doute  conclu  le  marché  plu- 
tôt qu’un  autre  , il  n’avoit  pas  de  tems  . 
à perdre  ôc  d’ailleurs  je  ne  le  crois  pas 
un  homme  à marchander.  Mais  cela 
fuppofé , cfhil  Médecin  î Oh  c’eft  une 
autre  affaire. 

Vous  entendez  apparemment  parle 
mot  de  Médecin  , un  homme  qui 
après  avoir  étudié  , ôc  appris  les  prin- 
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cipes  de  la  Médecine  dans  les  Livres 
des  grands  Maîtres  de  l’Arc  , & dans 
les  Leçons  des  plus  habiles  Profeffeurs , 
connoît  les  Maladies  5 leurs  caufes  ÿ 
leurs  lignes  , leurs  fymptomes  , les  ac- 
cidens  qui  les  accompagnent , &:  les 
moyens  de  les  combattre  ; qui  fçak 
raiie  le  choix  des  remèdes  les  plus 
efficaces  & les  ordonner  à propos , &c 
ur-tout  cjui  fçait  faire  un  prognoftic 
lutte  & sûr.  r & 

Voici  donc  a quoi  fe  réduit  votre 
ieconde  queftion. 

Le  S.  L.  P.  a-t-il  cette  fcience  8c 
çes  qualités  ? Il  le  dit , eft-ce  affiez  pour 
f én  croire  ? Quelques  perfonnes  l’af- 
lurent , beaucoup  d’autres  le  nient  j 
mais  fans  nous  arrêter  ni  aux  uns  ni 
aux  autres , rapportons-nous  en  aux 
îaits.  Examinons  la  conduite  qu’il  a 
tenue  dans  la  Maladie  du  Roi 
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DETAIL  abrégé  de  la  Maladie  du 

Roi  & de  la  conduite  qna  tenue 
le  S . L.  P . 

Le  Roi  arriva  à Metz  le  quatre  du 
mois  d’Août , après  une  marche  fort 
longue , très-fatiguante  , pendant 
laquelle  il  avoit  elTuyé  de  grandes  cha- 
leurs ; il  y avoit  déjà  plufieurs  jours 
quil  étoit  conftipé  & cette  conftipa- 
tion  dura  jufqu’au  fept  fans  que  per- 
fonne  de  fa  Faculté  en  eut  connoif- 
fance. 

La  nuit  du  fept  au  huit  , Sa  Ma- 
jefté  fe  plaignit  d’une  colique  très- 
vive  , fon  premier  Valet  de  Cham- 
bre le  détermina  à prendre  un  lave- 
ment qui  lui  fit  rendre  une  grande 
quantité,  de  matières  dures  , féches  , 
femblables  à des  crotins  de  chevres , 
la  colique  continuant  , on  donna  un 
fécond  lavement  qui  produifit  une 
évacuation  encore  plus  confiderable 
que  la  première  , &£  dont  les  matières 
étoienc  du  même  caraderc.  Mais  le 
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Roi  n’étant  point  foulage  prit  un 
troifiéme  lavement  qui  fit  encore  plus 
d’effet  que  les  deux  premiers. 

Le  huit  au  matin  on  avertit  Mefi 
fieurs  Chicoyneau  & la  Peyronnie  , 
ils  trouvèrent  que  le  Roi  avoit  de  la 
fièvre  & beaucoup  de  chaleur  à la 
peau  , Sa  Majefté  fe  plaignoit  d’un 
grand  mal  de  tête  , d’une  douleur 
très- vive  à l’eftomac  qui  lui  répondoit 
derrière  le  dos  , de  maux  de  reins  , 
de  lafïitudes  dans  les  bras  5 dans  les 
jambes , &:  dans  les  cuiffes. 

Ces  accidens  ne  déterminèrent  pas 
d’abord  ces  Meilleurs  à faire  aucuns 
rémédes  , mais  à deux  heures  après 
midi  la  continuation  de  tous  ces  ac- 
cidens les  força  à faire  faigner  le  Roi 
du  bras  , &:  fur  le  foir  ils  donnèrent 
un  lavement  qui  fit  rendre  encore 
beaucoup  de  grofies  matières. 

La  nuit  du  huit  au  neuf  fut  mau- 
vaife  , la  fièvre  continua  aufiî-bicn 
que  le  mal  de  tête  & de  reins , les 
laffitudes  dans  les  membres  & fur- 
tout  la  douleur  d’eftoniac  ; cependant 
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on  fit  prendre  au  Roi  une  médecine 
à huit  heures  du  matin.  Cette  méde- 
cine étoit  compofée  de  fix  gros  de  Tel 
de  Glauber  &c  de  deux  onces  de  man- 
ne , le  tout  fondu  dans  un  feul  verre 
d'eau  ; peu  de  teins  après  on  donna 
au  Roi  un  verre  d’eau  dans  laquelle 
il  y avoir  un  grain  de  tartre  éméti- 
que ; Sa  Majefté  vomit  trois  ou  qua- 
tre fois  avec  beaucoup  d’efforts  , mais 
ne  tendit  que  l’eau  qu’on  lui  avoir 
fait  boire  , éc  quelques  petites  glaires. 
Il  fut  purgé  dix  ou  douze  fois  par  en 
bas.  Les  premières  évacuations  étoient 
remplies  de  matières  dures  &:  féches , 
les  autres  n’étoient  qu’unç  ferofité 
claire  &C  crüe  , l’après-midi  on  fie 
prendre  au  Roi  un  lavement  d’eau 
d’huiles  d’amendes  douces. 

La  fièvre  & tous  les  fymptomes 
marqués  ci-deffus  augmentant  beau- 
coup , on  fut  obligé  de  faire  au  Roi 
une  faignée  du  pied  &C  ce  fut  pour 
fors  que  l’on  commença  à parler  à 
]ML  Marcot  de  l’état  de  Sa  Majefté. 

La  nuit  du  neuf  au  dix  fur  moins 
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agitée  que  la  précédente , cependant 
le  Roi  repofa  fort  peu , les  douleurs 
de  tête  &:  d’eftomac  fubfifterent , Sa 
Majefté  fut  plus  tranquille  pendanc  la 
journée  j on  fe  contenta  de  lui  don- 
ner des  rémédes  adouciffans  , du 
bouillon , de  l’eau  de  poulet  ÔC  une 
legere  limonade. 

La  fièvre  redoubla  la  nuit  du  dix 
au  onze , le  Roi  dormit  peu  &:  par 
intervalles  , cependant  il  fut  purgé  à 
fix  heures  du  matin  , quoiqu’il  eût 
beaucoup  de  fièvre.  On  lui  donna  la 
même  médecine  malgré  les  remon- 
trances de  M.  Marcot. 

Les  douleurs  de  tête  &:  d’eftomac 
augmentèrent  confidérablement  après 
la  médecine  ; le  Roi  eut  une  foiblefife 
pendant  la  Melfe  ; les  évacuations  fu- 
rent abondantes , mais  la  bile  qui  y 
étoit  mêlée  éroit  d’un  jaune  extrê- 
mement foncé  &c  ardent. 

Sur  le  foir  la  fièvre  redoubla  , la 
douleur  de  tête  augmenta  beaucoup  , 
ce  qui  détermina  a faigner  le  Roi 
une  fécondé  fois  du  pied  ; cette  fai,-* 
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gnée  fut  faite  fur  les  huit  heures.  On 
continua  à donner  des  bouillons  à 
l’ordinaire } de  l’eau  de  poulet  & de  la 
limonade. 

On  fit  venir  après  Meilleurs  Caftera 
& Mangin , Médecins  de  Metz,  qui 
n’eurent  pas  l'honneur  de  voir  Sa 
Majefté,  mais  qui  jugèrent  fur  le  ra= 
port  de  M.  L.  P.  qu’il  falloir  conti- 
nuer les  boilfons  à l’ordinaire. 

On  donna  ce  même  foir  au  Roi 
du  Sirop  de  Diacode  de  Montpellier, 
La  nuit  du  onze  au  douze  fut 
meilleure , on  alïura  que  le  Roi 
avoir  dormi  huit  heures  en  différen- 
tes reprifes , £a  Majefté  parut  beau- 
coup plus  calme  pendant  la  journée 
du  mercredi  douze  du  mois. 

La  fièvre  les  fymptomes  étant 
fort  diminués  on  s?en  tint  au  bouil- 
lon , aux  lavemens , à la  boilfon  on 
y joignit  quelques  légers  apozemes 
faits  avec  la  bourrache  êc  la  chicorée. 
L’on  dit  le  jeudi  au  matin  treize 
du  mois  à Melfieurs  les  Médecins 
que  te  Roi  avoit  eu  beaucoup  d’an- 
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goifTes& d’inquiétudes  pendant  îa  nuit, 
que  la  douleur  de  têre  perfiftoit , que 
le  battement  des  artères  de  la  tête 
étoit  violent  douloureux.  Ainfi  il 
fut  réfolu  de  faigner  le  Roi  du  pied 
une  troifiéme  fois , &:  comme  les  mê- 
mes accidens  fubfifterent  pendant 
toute  la  journée , on  fit  le  foir  mê- 
me au  Roi  une  quatrième  faignée  du 
pied , cette  faignée  diminua  les  acci- 
dens  pour  quelques  momcns  , mais 
ils  recommencèrent  quelque  tems 
après  ; on  continua  le  régime  des 
bouillons  , de  la  boiffon , des  apoze- 
mes  &:  l’on  y ajouta  une  potion  ai- 
grelette faite  avec  l’eau  de  pourpier  s 
le  firop  de  limons , & l’efprit  de  vi- 
triol , on  donna  au  Roi  à minuit  du 
firop  de  Nénuphar. 

La  fièvre  augmenta  pendant  la  nuit 
du  jeudi  treize  au  vendredi  quator- 
ze , la  douleur  de  tête  & le  batte- 
ment des  artères  fubfifterent  tou- 
jours , ce  qui  détermina  à faigner  le 
Roi  du  pied  le  vendredi  matin.  On 
continua  pendant  la  journée  le  régi- 
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me  ordinaire  & la  potion  aigrelette 
marquée  c^dcffus\  Mr.  la^eyro! 
me  fit  donner  au  Roi  dans  cette  jour- 
née des  gouttes  du  Général  Lamotte. 

n app  iqua  le  foir  des  fangfues 
une  des  tempes. 

La  fièvre  redoubla  la  nuit  du  ven- 
dredi quatorze  au  famedi  quinze  avec 
beaucoup  de  violence,  plufieurs per- 
sonnes s apperçurent  que  le  Roi  corn-, 
mençoit  a ne  pas  répondre  jufte  aux 
quefttons  qu  on  lui  fàif0it;  ]a  pcy  _ 
rome  n’en  convient  cependant  point 
& prétend  que  le  Roi  n’a  jamais  eu 
d abience  ni  de  déliré. 

Les  Médecins  alors  raffemblés  con- 
Vinrent  que  le  Roi  n’étoit  point  en 
etat  detre  faigneJ&:  qu'ü  4llo;t  ar_ 
tendre  la  fin  du  redoublement  pont 
le  déterminer  fur  les  remedes  qu’il 
conviendroit  de  faire.  ^ 

La  fièvre  augmenta  à une  heure 
flpres  minuit , &:  redoubla  à trois  heu- 
ics , Sa  Majefté  parut  fort  changée 
& tomba  dans  1 afloupifTement 
On  appliqua  pendant  la  nuit  des 
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yéficatoires  derrière  les  oreilles^ 
aux  cuifles  , &;  comme  ils  n’y  te- 
noient  pas  bien  on  en  appliqua  aufli 
aux  gras  des  jambes  , on  mit  aufli 
fur  les  fept  à huit  heures  du  matin, 
des  pigeons  en  vie, à la  plante  des 
pieds. 

Tous  les  Sujets  de  Sa  Majefté  fu- 
rent fort  allarmés  quand  ils  fçurent 
que  M.  de  la  Peyronie  avoit  dit  à 
plufieurs  perfonnes  qu’il  n’y  avoit  plus 
d’efpérance  , & que  le  Roi  n’avoit  pas 
trois  ou  quatre  heures  à vivre  ; tout 
le  monde  lut  découragé  par  ce  dis- 
cours imprudent  , la  confternation 
étoit  générale , mais  M.  de  Montcer- 
vau , ci-devant  Chirurgien  Major  du 
Régiment  d’Alface,  ranima  les  efprits 
abbatus  , après  avoir  attentivement 
examiné  Sa  Majefté  , il  dit  tout  haut 
quil  nefalloit  point  Je  défefpérer  com- 
me /’ on  fuifoit  , & que  tout  y étoit 
encore.  Ces  paroles  réleverent  le  cou- 
rage  des  affiftans.  Peu  de  tems  après 
les  Médecins  trouvèrent  le  redouble- 
ment fur  fa  fin  , M.  Caftera  infifta 
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alors  fortement  pour  qu’on  profitât  à& 
^ A tnoment  favorable  &c  qu  on  pur- 
geât le  Roi.  M.  la  Peyronie  eut  pei- 
ne a goûter  cec  avis , & ne  s’y  ren- 
dit enfin  qu’après  bien  des  repréfen- 
tâtions  réitérées  , &:  on  donna  â S.  M. 
deux  grains  de  tartre  émetique  noyés 
dans  deux  pintes  d’eau  ; après  que  le 
Roi  en  eut  pris  quelques  verres  il 
fit  deux  ou  trois  Telles  bilieufes  qui 
le  foulagerent  beaucoup  , & il  fe 
trouva  confidérablement  mieux. 

M.  Molin  arriva  le  jour  même.  La 
prefence  de  ce  grand  homme  pro- 
duifit  un  changement  falutaire.  M 
L P ne  fut  plus  le  chef,  il  redevint 
iubalterne  , fubordonné , partie  mi- 
niftrante  , en  un  mot  il  reprit  Ton 
rang , &:  le  Roi  conduit  par  un  Mé- 
ecin  fage  recouvra  en  peu  de  jours 
la  fanté  ,&  rendit  la  vie  à Tes  Sujets 
. vodà,  Monfieur,  fuffifamment 
inftnut  de  tout  ce  qui  s’eft  parte  à 
Metz.  Examinez  préfentement  la  con- 
duite de  M.  ]L.  P.  pour  vous  aider  à 
faire  cet  examen  , je  vais  joindre  à 
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ma  relation,  les  réflexions  qu’a  fait  un 
Médecin  de  mes  amis,  grand  prati- 
cien ; voici  ce  qu’il  m’écrit. 
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En  apprennant  la  maladie  du  Roi 
j’ai  tremblé  comme  tous  les  bons  Su- 
jets de  Sa  Majefté  à qui  Tes  jours,  font 
prétieux  , mais  je  friffonne  encore  en 
voyant  par  cette  rélation  le  péril 
qu’elle  a couru , moins  par  la  gran- 
deur du  mal  que  par  la  maniéré  donc 
elle  a été  gouvernée. 

Cette  maladie  félon  moi  auroit  été 
bientôt  terminée  &;  n’auroit  eu  aucu- 
nes mauvaifes  fuites , fi  elle  eût  été 
traitée  par  un  homme  tant  foit  peu 
initié  dans  la  Médecine  ,•  mais  mal- 
hteureufement  M.  L.  P.  qui  % par  bien 
des  motifs  qui  ne  regardent  que 
lui  feul , vouloir  avoir  tout  l’honneur 
de  la  Cure  , profita  de  la  complai» 
fance  de  M.  C.  s’érigea  en  premier 
Médecin  & fit  faute  fur  faute.  En  voici 
la  preuve.  • 


_ M.  L.  P.  eft  appellé  dès  le  mathi 
du  hLiit  Août  j il  apprend  ce  qui  s eft 
paiie  pendant  la  nuit , il  trouve  de  la 
nevre,  mal  a la  tête,  laftitudes  dans  les 
membres  , douleur  vive  à l’eftomac  ï 
Que  fait-il  ? Rien.  11  refte  tranquille 
lpedateur  & JailTe  le  Roi  en  fouffrance 
jufqu  a deux  heures  après  midi  ,•  Qu’ac- 
tendoit-il  pour  tirer  du  fang  ? Un  feul 
de  ces  fymptomes  indiquoit  la  faignée 
& les  quatre  enfemble  ne  déterminent 
pas  le  fieur  L.  P.  à la  faire  ; il  ne  fa- 
voit  pas  qu’au  commencement  dune 
maladie  les  momens  font  précieux. 
Trincipiis  objîa„ 

Ce  n’eft  que  fept  heures  après  qu’il 
le  refout  a laigner.  Il  donne  un  lave- 
ment ; cela  fait , il  fe  repofe  jufqu’au 
lendemain  matin. 

La  nuit  fuivante  fut  cependant  mau  - 
vatfe  ï M.  L.  P.  en  fut  témoin  ou  dut 
I etre  ; pourquoi  ne  faifoit-il  point  une 
leconde  faignée  ? Les  fymptomes  qui 

déterminé  à faire  la  première 
lubnftoient  encore  dans  toute  leur  for- 
ce : il  avoit  donc  les  mêmes  indica- 
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dons.  S*imaginoit-il  que  trois  palettes 
de  fang  étoient  capables  de  guérir  ? Il 
aurait  dû  être  défabufé  après  cinq  ou 
fix  heures  d’attente  inutile. 

Mais  ceci  n’eft  encore  rien.  Le  len~ 
demain  matin  il  purge  le  Roi , toutes 
chofes  reliant  en  état  , c’eft-à-dire,  fans 
que  la  fièvre  fût  diminuée , fans  qu’au- 
cun des  accidents  fût  calmé  : il  fait 
plus,  il  compofe  fa  médecine  avec  deux 
onces  de  manne,  fix  gros  defelde  Glau- 
ber  fondus  dans  un  feul  verre  d’eau  3 
& par-delTus  donne  du  tartre  émetique. 

Cette  purgation  feule  contient  de 
bon  compte,  la  valeur  d’une  demie  dou- 
zaine de  fautes  groflieres , de  bévues 
capables  de  produire  les  effets  les  plus 
funeftes. 

Pour  démontrer  ce  que  j’avance  y 
rappelions-nous  , Monfieur  , les  ma- 
ximes de  la  laine  Médecine  fon- 
dées fur  la  raifon , l’expérience  SC  l’au- 
torité des  plus  illuftres  Praticiens  de 
tous  les  fiécles  j maximes  que  nous 
enfeignons  à nos  écoliers  &:  qui  ne 
font  pas  ignorées  même  des  plus  no- 


vices , pour  peu  qu’ils  ayent  fuivî  quel* 
ques  mois  un  Médecin  dans  un  hô* 

première  régie  générale  que  l’on 
donne  aux  Etudians  en  Médecine  fur 
l’ufage  des  purgatifs  , eft  de  n’en  ia-* 
mais  ordonner  que  les  liqueurs  ne 
foient  fluides. 

Cette  réele  eft  fondée  fur  la  raifon 
S£  l’expenence  ; on  conçoit  claire-* 
ment  que  des  liqueurs  épailfes , grof- 
fieres  & peu  fluides  , 11e  peuvent  paf» 
fer  par  des  ouvertures  auflî  fines  S£ 
aufli  infenfibles  que  celles  des  glan- 
des ; d’où  il  fuit  qu  on  ne  doit  point 
tenter  de  les  évacuer  qu’on  ne  lésait 
aflez  affinées  pour  quelles  puiffienc 
séchaper  par  ces  ouvertures. 

Les  obfervations  éxaéles  qu’Hippo- 
crate  a faites  dans  la  pratique  de  la 
Médecine  , ont  obligé  ce  grand  hom- 
me à faire  de  cette  régie  une  maxime 
fondamentale.  Corpora  ubi  pur  gare  vo - 
hteris  y ea  fluida  reddere  oportet. .... 

La  fécondé  régie  eft  de  ne  jamais 
purger  que  les  parties  folides  ne  foient 

fouples 
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fouples  & flexibles , il  efl:  évident  que 
l’adion  des  purgatifs  fur  des  fibres 
roides  & tendues  les  met  dans  une 
crifpation c’efl:  à-dire , une  efpéce  de 
contradion  convulfive  qui  reflerre 
l’ouverture  des  glandes , & s’oppofe  à 
1 évacuation  de  l’humeur  qui  y efl 
contenue. 

La  troifiéme  régie  efl:  d’attendre 
que  le  redoublement  foit  fini , & que 
l’ardeur  de  la  fièvre  foit  calmée  pour 
placer  un  purgatif 

Cette  régie  efl:  encore  fondée  fur 
la  raifon  & confirmée  par  l’expérience. 

En  effet  dans  le  tems  que  la.  fièvre  effc 
forte  le  fang  coule  avec  tant  de  ra- 
pidite  fur  1 embouchure  des  vaifleaux 
lecretoires , que  les  humeurs  ne  peu- 
vent s’y  dépofer  ; les  fibres  font  fi 
gonflées  , fi  diftendues  par  la  raréfac- 
tion du  fang  &:  des  liqueurs  que  les 
ouvertures  des  glandes  font  infini- 
ment rétrécies,  & par  conféquent les 
n umeurs  n en  petivent  fortir. 

Si  ladion  d’un  purgatif  produit 
roi  cernent  quelque  évacuation  , elle 
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eft  toute  féreufe , parce  qu’il  n’y  a 
que  la  férofité  des  humeurs  contenues 
dans  les  glandes  , qui  puifle  s echa- 
per;  mais  cette  évacuation  eft  plus 
nuifible  que  falutaire  , puifqu’elle  dé- 
pouille les  humeurs  déjà  trop  épaifles 
de  leurs  parties  aqueufes  qui  pou- 
voient  faciliter  leur  cotion  ôc  leur 
évacuation. 

Donc  un  purgatif  donné  dans  le 
tems  de  la  lièvre  ou  du  redoublement 
ne  peut  caufer  que  du  défordre  , il 
agace , il  irrite  inutilement  les  fibres , 
il  épailfit  les  humeurs  & les  rend  moins 
capables  d etre  évacuées , donc  il  aug- 
mente la  caufe  de  la  maladie  , c eft 
c’eft  ce  qui  arriva  après  la  première 
Médecine  du  Roi.  Le  mal  empira  a 
il  fallut  recourir  à la  faignée  du  pied 
pour  le  calmer. 

La  quatrième  régie  eft  de  ne  ja- 
mais purger  lorfqu’il  y a douleur  vive 
à l’eftomac , aux  inteftins  , ou  à quel- 
ques parties  du  bas  ventre  3 que  Cette 
douleur  n’ait  été  calmée  par  les  bai- 
gnées & les  boiftons , parce  que  lac- 
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tion  du  purgatif  fur  ces  parties  don- 
îoureufes  eft  capable  d'y  attirer  Tin- 
flammâtion-. 

On  prefcrit  de  plus  aux  Etudians 
en  Médecine , lors  même  que  la  dou- 
leur eft  ceftee  de  ne  le  fervir  que  de 
purgatifs  très-doux,  qui  ne  puiftent 
caufer  aucune  irritation. 

Voilà  M.  des  Axiomes  incontefta- 
blés , des  loix  qui  doivent  régler  tous 
les  bons  Médecins  , quiconque  les  ig- 
nore eft  indigne  de  ce  nom  : lî  M. 
L.  P.  les  avoit  fçues  auroit-il  purgé 
le  Roi?  Quelétoit  fou  état?  Il  avoic 
mal  pafte  la 'nuit,  il  avoit  beaucoup 
de  fièvre  & de  mal  de  tète  , & de 
reins  ; il  reflentoit  une  douleur  vive 
à l’eftomac  qui  lui  répondoit  au  dos. 

Comment  M.  L.  P.  dans  cette  cir- 
conftance  a-t’il  oie  donner  un  pur- 
gatif corn  pôle  de  fix  gros  de  fel  de 
glauber  diffous  dans  un  feul  verre 
d’eau  ; quel  picotement  ne  devoit  pas 
produire  un  remede  aufli  acre  dans  * 
1 ’eftomac.  Le  plus  foible  écolier  deMé- 
decine  auroit  eu  plus  de  prudence  , 
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il  auroit  fait  attention  aux  fatigues 
que  le  Roi  avoit  eu  pendant  fon  vo- 
yage, aux  grandes  chaleurs  qu’il  avoit 
dliiyés  , de-là  auroit  conclu  que 
toutes  les  liqueurs  dévoient  être  fort 
épaiffes , que  les  glandes  &:  les  vaif- 
leaux  étoient  engorgés  ; la  conftipa- 
r ion  où  avoit  été  le  Roi  pendant  plu- 
fieurs  jours  -,  la  fechcrefle  &:  la  cou- 
leur noire  des  matières  qu’il  rendit 
par  les  lavemens,  l'auraient  convain- 
cus que  la  bile  toutes  les  liqueurs 
ne  fe  filtraient  pas  à l’ordinaire  par 
les  glandes  du  foie  &c  du  canal  in- 
Æeftinal , &:  que  par  conféquent  tou- 
tes ,ces  glandes  etoient  farcies  d’hu- 
meurs fort  grofîieres , les  douleurs  de 
tête,  de  reins , &c  fur-toutcelle  de  l’ef- 
tomac  l'auraient  averti  que  les  fibres 
étoient  confidérablement  diftendues , 
&;  prêtes  à s’enflammer.  Pour  remé- 
dier à ces  accidens , il  auroit  fait  bai- 
gner Sa  Majefté  deux  ou  trois  fois 
pour  détendre  les  vaifleaux  don- 
ner de  la  fouplefle  aux  parties,  il  au- 
rait donné  des  lavemens  pour  hu- 
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meéter  les  înteftins  &c  procurer  l’éva- 
cuation des  matières  qui  y étoient 
contenues  , & fur-tout  il  auroic  tâ- 
ché par  un  grand  lavage  de  délayer 
les  humeurs  leur  donner  de  la  flui- 
dité ; par  cette  méthode  tous  les  ac- 
cidens  de  la  maladie  auroient  cef- 
fé  &:  le  Roi  auroit  été  en  état  d’ê- 
tre purgé  avec  fiiccès  ô£  fans  aucuns 
rifques. 

Alors  il  fe  feroit  bien  gardé  d’em- 
ployer un  réméde  acre  r ou  fi  quel- 
que raifon  l’avoit  indifpenfablement 
obligé  de  fe  fervir  d’un  fel  &c  à une 
fi  grande  dofe  v il  l’auroit  prudemment 
divifé  , il  auroit  donné  d’abord  la 
manne  feule  dans  un  bouillon  , en- 
fuite  il  auroit  fondu  les  fix  gros  de 
fel  de  glauber  dans  trois  chopines 
d’eau  dont  il  auroit  fait  avaler  un 
verre  de  quart  - d’heure  en  quart- 
d’heure.  Cette  précaution  , auroit 
adouci  le  remède  , & ôté  toute  crain- 
te d’irritation  &;  d’inflammation. 

Le  procédé  de  M.  L.  P.  a été  bien 
différent  aufli  a-t-il  mal  réuffi  ; ce 
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qui  a fait  croire  au  public  qu’il  n a 
jamais  appris  les  élemens  de  la  faine 
médecine  , ou  qu’il  les  a totalement 
oubliés  dans  cette  occafion.  C’eft 
peut-être  un  jugement  téméraire  , 
mais  il  cft  bien  vrai  qu’on  a de  juf- 
tes  fujets  de  dire  qu’il  a péché 
grièvement  péché  contre  tous  les 
principes. 

Faifons  une  petite  récapitulation 
M.  &:  voyons  h j’ai  calculé  jufte 
quand  j’ai  fixé  le  nombre  de  fes  bé- 
vues à la  demi  douzaine  , comptons- 
les. 

M.  L.  P.  purge  lorfque  les  humeurs 
font  épaififes  fans  les  avoir  délayées  , 
première  bevue. 

M.  L.  P.  purge  des  entrailles  fc- 
ches , arides  , échauffées  & très-fen- 
fibles  , fécondé  bevue. 

M.  L.  P.  purge  dans  le  tems  qu’il 
y a une  forte  fièvre  , troifiéme  be- 
vue. 

M.  L.  P.  purge  lorfqu’il  y a dou- 
leur vive  à l’eftomac  , quatrième 
bevue» 
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M.  L.  P.  purge  en  cet  occafion 
avec  un  purgatif  acre , irritant , cin- 
quième bevue. 

M.  L.  P.  donne  ce  purgatif  tout 
à la  fois  dans  une  très-petite  quantité 
d’eau , fixiéme  bevue. 

Vous  voyez  que  mon  compte  eft 
bon. 

Mais  pour  faire  la  bonne  méfurc  , 
ajoutons  qu’il  fondent  tout  ce  a avec 
un  grain  d emétique  , c’cft  une  fep- 
tiéme  bevue  qui  n’en  cède  de  rien 
aux  autres. 

Les  fautes  des  gens  ccnfés  devien- 
nent pour  eux  des  Leçons , ils  en  pro- 
fitent &:  fe  corrigent , mais  il  y a des 
gens  incorrigibles. 

Le  mauvais  fuccèsde  la  purgation 
du  neuf , n’empêcha  pas  M.  L.  P.  de 
purger  encore  Sa  Majelfé  le  onze  à 
fîx  heures  du  matin , dans  les  memes 
circonftances  avec  la  même  mé- 
decine qui  pis  eft.  M.  Marcot  s’avila 
de  faire  des  repréfentations  , elles  ne 
furent  pas  écoutées , envain  remontra- 
t-il  que  le  Roi  étoit  dans  le  redouble- 
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ment  , que  les  fymptomes  , c’eft-à» 
dire , la  douleur  de  têce  6e  d’eftomac 
étoient  dans  toute  leur  force.  En  vain 
fit -il  envifager  les  périlleufes  fuites 
à craindre  d’un  purgatif  acre  , en  pa- 
reille occafion.  Envain  fit -il  fouvenir 
des  mauvais  effets  qu’avoit  produit 
cette  purgation  deux  jours  auparavant* 
Difcours  perdus. 

M.  L.  P.  cft  entier  dans  fes  opi- 
nions , il  décida  fouverainement  6e  fit 
prendre  au  Roi  la  manne  6e  les  fix 
gros  de  fel  de  glauber  dans  un  feu! 
verre  d’eau. 

Dut-on  après  cela  s’étonner  de  voir 
que  les  accidens  augmentèrent. 

Il  n’y  a point  de  Médecin  qui  ne 
l’eût  prédit,  il  étoit  aifé  de  prévoir  que 
les  fibres  de  l’eftomac  , des  inteftins 
feroient  de  nouveau  irritées , 6£  que 
de  là  s’enfuivroit  l’augmentation  des 
fymptomes.  On  pouvoir  même  avec 
fondement  appréhender  l’inflamma- 
tion de  ces  parties , elle  feroit  fur- 
venue  fi  l’on  n’avoit  travaillé  à la  pré- 
venir par  les  faignées  6£  les  boiffons^ 
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Mais  pendant  qu’on  s’éforce  dé- 
teindre le  feu  par  des  remèdes  doux  s 
caïmans  & rafraîchiffans  , M.  L.  P. 
de  fon  autorité  privée  , fait  prendre 
des  gouttes  du  Général  la  Motte , ce 
dernier  trait  efl  inconcevable , il  n’efl 
pas  néceflaire  que  j’en  falTe  voir  le 
ridicule  ,il  faute  aux  yeux.  Comment 
M.  L.  P.  a-t-il  pu  imaginer  de  donner 
en  cette  circonftance  le  remède  le 
plus  incendiaire  , Miraris  ! il  conti- 
nuoit  comme  il  avoit  commencé , il 
finira  de  même. 

Ces  gouttes  données  fi  mal-à-pro- 
pos rallumèrent  la  fièvre  , il  fur  vint 
redoublement  fur  redoublement  qui 
furent  fuivis  d’un  affoupifiement. 

M.  L.  P.  abandonne  le  Roi  en  cet 
état , &:  court  par- tout  femer  fallar- 
me  en  affinant  que  Sa  Majeflé  n’a- 
voit  pas  trois  heures  à vivre.  Voilà  ce 
qui  s’appelle  combler  la  méfure,  cet 
indifcret  prognoftic  eft  le  chef- 
d’œuvre  de  l’imprudence  , car  dans 
cette  conjoncture  , il  étoit  capable 
d’ôter  toutes  efpérances  aux  affiftans 
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& de  les  induire  à fuivre  l’éxempîe  de 
M.  L.  P.  c’eft-à-dire , abandonner  le 
Roi  &c  le  lailfer  privé  de  tous  re- 
cours. 

Mais  quelle raifon, quel  motif  Mr 
L.  P.  eut-il  pour  publier  ce  faux  ora- 
cle î Vouloir- il  en  impofer  a toute  la 
i Cour  ? Se  faire  regarder  comme  un 
Prophète  , ou  du  moins  faire  croire 
qu’il  lifoit  clairement  dans  l’intérieur 
du  corps  de  Sa  Majefté  , s’imaginoit- 
il  par-là  fe  juftifier  fur  le  paffé  > il 
étoit  dans  une  grande  erreur. 

Je  voudrois  bien  lui  demander  fur 
quel  fondement  il  ofa  affiner  que  le 
Roi  n’avoit  que  trois  heures  à vivre  , 
je  conviens  que  l’état  où  fe  trouvoit 
le  Roi  pouvoir  inlpirer  de  la  crainte  , 
mais  il  ne  devoit  pas  jetter  dans  le 
défefpoir  , le  changement  de  vifage  & 
l’affioupiffement  ne  fuffifent  pas  pour 
prédire  un  avenir  funefte  , je  m’en 
rapporte  aux  grands  Praticiens  , ils 
fçavent  par  expérience  que  ce  ne  font 
pas  là  les  fignes  d’une  mort  infailli- 
ble &.  prochaine  , le  vifage  change 
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dans  toutes  les  maladies  aiguës, ranou- 
piffement  eft  très-fouvent  l’effet  de 
l’ardeur  de  la  fièvre , & on  n’en  tire 
aucun  finiftre  augure  quand  il  n’eft 
point  accompagné  de  délire  ÔC  de 
xnouvemens  convulfifs  dans  les  ten- 
dons , lorfque  la  refpiration  eft  dou- 
ce Sc  aifée , lorfque  le  poulx  fe  fou- 
tient  &c  que  le  ventre  eft  fouple.  A 
ces  marques  on  peut  conjeéburer  que 
les  organes  effentiellement  néceffaires 
à la  vie  ne  font  pas  mortellement  le- 
zés , &:  que  par  conféquent  le  péril 
n’eft  pas  éminent,  c’eft  à quoi  fans  dou- 
te M.  Moncerveau  fit  attention  , c’eft 
ce  qui  lui  fit  hardiment  prononcer  que 
tout  y étoit  encore  : l’évenement  a 
démenti  M.  L.  P.  & juftifié  l’heureux 
préfage  de  M.  Moncerveau , qui  en 
a été  juftement  récompenfé  par  Sa 
Majefté. 

M.  L.  P.  doit  être  bien  humilié  en 
voyant  qu’un  Chirurgien  Major  d’un 
Régiment  qui  n’a  jamais  étudié  en 
Philofophie , qui  n’eft  ni  Maîcre-ès- 
Arts , ni  membre  de  l’Académie  de 
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Chirurgie , ni  même  Juré  de  la  Com- 
munauté de  S.  Corne  , connoît  mieux 
l’état  d’un  malade  que  celui  qui  prend 
les  titres  faftueux  de  Chef  de  la  Chi- 
rurgie du  Royaume  , de  Supérieur 
immédiat  des  Chirurgiens  & ae  leur 
prétendu  Collège  de  S.  Corne  , de 
Préfident  de  l’Académie  Royale  êt 
qu’on  foupçonne  même  d’avoir  reçu 
à la  fourdine  le  Bonnet  de  Do&eur 
à Reims  , preuves  que  titre  fcience 
pe  font  pas  termes  fynonimes. 

Je  fuis  bien  étonné  que  Meilleurs 
les  Médecins  de  la  Faculté  de  Paris 
n’ayent  pas  profité  de  cette  occafion, 
ils  avoient , ce  me  femble  , beau  jeu  ,5. 
il  faut  qu’ils  aycnt  de  la  bonté  de 
refte  pour  avoir  gardé  le  filence  , 

M.  L.  P.  pour  peu  qu’il  ait  de  fen- 
liment , doit  leur  tenir  compte  de 
leur  modération  3 &:  par  reconnoif- 
fanceceffer  de  les  perfecuter  injuftc- 
ment  , comme  il  a fait  depuis  qu’il, 
cft  en  Place. 


Fin  des  Réflexions. 

A laide  de  ces  Réflexions , Mon- 
fleur , vous  pouvez  aifément  apprécier 
à Ton  jufte  taux  la  capacité  de  M.  L„ 
P.  Il  femble  qu’il  ait  pris  à tâche  de 
faire  connoître  à tout  le  monde  qu’il 
n’eft  nullement  inftruit  des  principes 
de  la  Médecine. 

Il  n’a  pas  connu  la  maladie  du  Roh 
il  l’a  nommée  a fièvre  maligne. 

La  manière  dont  elle  a commen- 
cé & dont  elle  a été  terminée  dé- 
montre le  contraire. 

Il  a perdu  les  momens  favorables 
11  a manqué  à faire  les  remedes  les 
plus  eflentiels. 

Il  a purgé  à contre-tems  , & s’eft 

a M.  Molin  demanda  à M.  Helvetius  en  préfen- 
ce  de  Sa  Majefté  s’il  avoir  jamais  vu  fièvre  mali- 
gne fe  terminer  ainfi  , & vous  M.  répondit  M.  Hel- 
'venus  en  avez-vous  vu  une  commencer  comme  cel- 
le-ci a commence.  M.  Bouillac  interrogé  par  M. 
•Molin  s il  croyoit  cjue  la  maladie  du  Roi  fût  une 
fièvre  maligne  , répondit  quelle  étoit  faéHce  , c’eft- 
à-dire,  que  fa  mal  gnité  n’écoit  que  l’effet  des  te- 
rnedes  ou  du  traitement.  ; 
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oppofé  à la  purgation,  lorfqu’elle  étok 
le  mieux  indiquée. 

Il  a donné  pefle-mefle  les  médica- 
mens  les  plus  diamétralement  oppo- 
fés  les  uns  aux  autres  ; la  Limonade, 
les  Apozemes  , le  Diacode , les  Vefi- 
catoires , l’Efprit  de  V itriol , les  Gout- 
tes du  Général  la  Motte.  On  n’a  jamais 
entendu  parler  d’un  Salmi  pareil. 

Eft-il  Médecin  ? Décidez. 

Je  ne  lui  fais  pas  un  crime  de  fon 
ignorance  en  Médecine  , il  n’a  été 
deftiné  qu’à  l’exercice  de  la  Chirur- 
gie , on  le  dit  habile  dans  fon  mé- 
tier ; mais  il  eft  blâmable  d’avoir  l’am- 
bition de  profefter  une  fcience  qu’il 
n’a  pas  étudiée  & qu’il  ne  peut  pas 
fçavoir  , fans  une  grâce  fpeciale  d’en- 
haut  [dit  M.  a Ferret.  ] On  ne  fçauroit 
allier  ces  deux  profeflions  enfemble , 
il  eft  condamnable  d’avoir  eu  la  témé- 
rité de  faire  fon  coup  d’effai  fur  la 
perfonne  Augufte  de  Sa  Maj.  dont 
la  guérifon  me  paroît  un  mirade.  Nos 

a Difcours  furies  moyens  de  former  de  parfaits 
Chirurgiens. 


ardentes  prières  ont  fans  doute  trou- 
vé grâce  devant  Dieu  qui  a bien  vou- 
lu conferver  les  jours  d’un  Roi  ado- 
ré de  Tes  Sujets , révéré  des  Etrangers, 
& même  de  Tes  ennemis. 

De  tout  ceci  concluons , Monfieur, 
que  certain  Auteur  a eu  raifon  de  di- 
re que  fi  par  hazard  M.  L.  P.  devenoit 
Premier  Médecin  , il  nous  faudroit 
répéter  à chaque  moment.  Domine 
Snlvum  fac  Kcgem • 
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